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en a le remède sous la main, on sait qu'il est infaill ble, et en tirer un parti convenable; si el est pauvre c'est qu'elle
l'on ne pense pas à l'employer. Faute d'er grais, la terre pro- laisse perdre les substances qui seules pourraient lui donner
duit à peine assez pour subvenir aux besoins des familles de la richesse.
cultivateurs; notre jeunesse est forcée de s'expatrier parce On nous objectera peut-etre que ce n'est là qu'un fit
que notre sol ne peut plus lui offrir un avenir assuré et nous particulier, vrai dans certaines circon-tances speciales, mais
négligeons d'apporter à ce malle remède infaillible qui pnur- qui ne peut s'appliquer à la généra'ité d s asit tations. Il se-
rait le guérir : l'emploi des engrais. rait sans doute illogique de conclure du particulier au géné-

La conviction dont nous parlions en commençint est donc raI. Ce n'est pas ainsi non plus que nous envisazenns la ques-
une conviction morte, qui n'est pas encore entrée dans la tion. Les succès obtenus par notre ami ne seront peut être pas
pratique ordinaire, qui ne rapporte rien et qui ne nous em- les mêmes pour tous les autres cultivateurs. D.ns la situa-
pêchera pas de souffrir la plus affreuse des misères à côté de tion où il se trouve, il reconnait que 100 voyages de fumier
richesses immensts dont nous ne savons pas ou dont nous ont pour lui une valeur d'au moins trente piastres. Dins
refasons de tirer parti. d'autres situations la même quantité de f imier vandra tan-

C'est le fit le plus étrange qu'il soit donné à un homme de tôt plu-, tantôt moins, suivant la fertilité naturelle de la
constater dans l'etude de l'histoire des peuples. Voici une na- terre, son état de division, les seins apportés dans la confee-
tion agricole, douée d'une haute intelligence et d'un jug.-ment tion des labours et suivant mille autres circonstances qu'il
sain, qui a obtenu de grands succès dans toutes les branches serait trop long d'énumérer dans cet article ; mai,. dans
de l'industrie humaine, qui sait que par l'emploi des engrais tous les cas, l'emploi des engrais augmentera indubitable-
elle doutb'era, triplera, quadruplera sa fortune et qui cepen. ment la force productive du sol; voil i tout ce que nous vou-
dant refuse de tendre la main pour s'approprier une fortune Ions prouver à nos lecteurs et le fait que nous venons de
si facile à prendre, qui la laisse s'éparpiller à tous les vents citer est déjà un commencement de preuve.
du ciel. Mais ce n'est pas là la seule preuve que no ta syons de la

Le cultivateur est pourtant fort économe, il sait conserver grande utilité des e' g ais; les expérienc's qi le constatent
les quelques épargnes qu'il lui est quelquefois permis de se comptent par mil iers. Nous preno'us au h isard les résul-
faire ; néanmoins, il gaspille de gaité de cœur des millions tats de quelques-unes de ces expoiricuces.
de piastres en n'utili.ant pas l'immense quantité de matières Un éminent agriculteur, M. Paul Guérin entre autres
fertilisantes produites dans la seule Province de Québec. nous a laissé de bien précieux documents. En 1869, il se-

Poussé par notre patriotisme et notre désir de rendre ser- nia du blé sur cinq arpents de terre de même qualité. Sur
vice à nos compatriotes dans la mesure de nos faibles mo- le premier arpent il répandit 18 minote de cendres, sur le
yens, nous voulons essayer de faire comprendre à la clasQe second 20 voyages de fumier de cheval, sur le troisième 20

cultivateurs combien il lui serait avantageuux d'engrais- voyages de fumier de bo if, sur le quatrieme 20 voyages de
ser abondamment ses terres, de tendre sans cesse à élever fumier en couverture, et sur le ci'.quième il ne mit aucune
la fertilité du sol. Pour cela, nous ne trouvons rien de plus fumure. La saison avait été peu fîvorable à la croissance du
convenable que de reproduire ici le résumé des nombreuses blé; c-pendant le premier arpent produisit 12J muts. le se-
expériences entropri-es dans le but de contater l'utilité cond 13. le troisième 12, le quatrième 1 l' et te cinquième
des divers fumi"rs fournis par la culture et le conmerce. 10. Le fumier de eh-val a done donné un excédant de ré.

Dernièrenent nous remcontrions un cultivateur bien con- co tes de 3 minots qui représentent le prix d-s 20 voyages
nu par ses succès en agriculture et tous lui demandicrns s'il de fumier employés. EIn calculant le blé à $1.50 le minot,
était sati-fait de ses récoltes.-Assez, nons dit il ; mais il n'en le prix d'utilité de ch ique voy ge d'engrais a donc été de
est pas de nêie de mes voisins, ils se plignent sans cesse 27J centins ou 33 sou-.
que la terre ne produit plus. Ma;h'ureusement ils ne pren- Mais l'expérimntateur ne s'arrêta pis là; en 1871, il
Dent pas les moyens de la faire produire. C'est cette mal- sema en blé quatre autres arpents placés dans les mêmes
heuause culture sans engrais qui les tue. Moi aussi j'ai circonstances de culture, le premier arpent r ç at 42 voyages
commencé comme tout le monde ; ma terre produisait ce dc fumier de mouton et pro'li.it 29 inot de ble, le sd-
qu'elle pouvait avec la faible fumure donnée par les ani- con' r. ç.t 42 voy eges de fumier de bS ifs et produ isit 23
maux qui y paturaiett une année sur ttois. Mais je me suis ulînots, le troisième rt çut 42 voy iges de fumier de cheval
bientôt apeugt que cela ne faisait pas, que je me ruinais; t produisit 25J minots, le quatrième ne reçut aucune fu-
alors j- ie suis mis à engraisser nia terre, je ramassai to.!t mure t pro lu-it un peu moins de 12 minets. L'excàdant
ce que je crus susceptible de faire du fumier, j'augmentai de récoltes obtenu par les divers engrais a été pour le fa.
ies animaux, je leur donnai plus de litière et j'achetai le mier de mourton de 17 minots, por celui 'le L;ef, de Il

fumjivr dans le village, je transportai ces enlgrasis sur nia nuinots et pour celui de cheval de 13J. Le prix mny mn du
terre, je J'enfouis soigneusement et j'en obtins aussitôt des blé cette année-là etait de S t20 ; le prix d'utilité du fumier
réculteh plus, ; bondantes. Aujourd'hui, dit-il en terminant, de mouton a donc été de 49 centins par voy-g. , celui du
je suis assuré que 100 voyages de bon fimier uid valent au fumier de bof de 31 enutins et celui du fumier de cheval
MO~in.- trente 1Jtastreéi par l'augmentation de produit,. qui en de 39 centine.

ýsuilte ; (t, par l'engrais seul j'ai doublé le re;venus c de o da En 1872, un arpent reçu 50 voyages de fumier de mou 
terre. ton, un autre 50 voyages de fumier de bf if, un autre 6

Ainsi voilà un imple cultivateur qui ne se livre pas à det voy aos de fumier de o.h t al et un q'iatrième ne r it a -
grands fiais d'aumélioratiout et qui par le ieul emploi du fià- cu fimiier. l e premier arpent proeuiit 35 mints de blS,
tiler constate quit a doué ses récoltes, et (lue la culture le secotd 2 tu mtp. le roiviêie 25 ngis et l quatrième il

saie. Ce cultivateur n'utilise q e ce qu'il trouve sans Fa nuleinots seuleent. -il int (e proluits obtenu de la f1-
umain t toute la clase agricole pourrait agir co n e lui. Si mure a été de 24 its pour le fumier de mouton, de 13

donc, la cuture canadienne est dans une eituation d'iufé- tinees pomr le ffnmier de b eif et de 14 pour celui de Ch-
riorté marquée ce n'et pas pearce que les matières fdrtili- val. En clcu ant le blà $1.20 le minet on voit que la

Aintus lui manquent, imais plutôt parce qu'elle ne sait pas culture a payé le fumier de mouton 5 ceu tis le voyiage,


